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François  J arrêtez  vous!  Reprenez  haleine 
quelques  momens.  Je  vous  vois  donner  à la  face 
de  l’Europe  un  fpe^facle  d’hëroifme  & de  vertus 
qui  frape  vos  voifîns  d’ëtonnement  & de  jaloulîe, 
& qui  vons  ëlevera , li  vous  en  etes  dignes , au 
premier  rang  *parnii  les  Nations.  Mais  il  faut 
arriver  promptement  au  but  de  cet  écrit.  Savez- 
vous  , Peuple  François , favez-vous  quels  font 
vos  ennemis  ? — Belle  demande  L Nous  prenez 
vous  pour  desfotsou  des  Gentils-hommes?  Autant 
vaudroit  nous  demander  h les  Fermiers  du  Roi 
font  d’honnétes  gens  9 & Necker  un  fripon. 
— Doucement,  MM>^^  les  Parifiens , votre  péché 
favori  ^ ne  vous  en  déplaife , eft  un  peu  de  répondre 
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avant  d’ëcouter  & de  juger  avaat  d’entendre.-  Ce 
que  je  vous  demande  vaut  la  peiné  que  vous 
y faffiez  attention.  Encore  une  fois  quels  font 
Vos  ennemis  ? Les  connoiffêz  vous  bien  ! ^ Eh! 
Mon  Dieu , c’étoient  hier  les  Courtifans , les 
Miniflres , les  Monfeigneurs  en  fouiane  6c  l’armée 
des  coquins  en  fous-ordre , fans  parler  encore 
de  quelques  Nobles  ( dôrit  nous  exceptons  très 
partieulieroment  les  d’Orléans , les  Clermont- 
Tonnerre  , les  la  Payettè  & lesToîendal  , qui  ont 
un  meilleur  cœur  $c  plus  d*efprit  â eux  feuls  que 
toute  la  clique  enfemble.)  Aujourd’hui  nous  en 
découvrons  mille  autres  dont  les  crimes  & les 
complots  attroces  méritent  les  derniers  fuppliees. 
Il  eft  tems  à la  fin  que  la  France  refpire^  qu’elle 
forte  de  ces  crifes  6c  de  fes  allarmes,  & que 
lious  fafîions  retomber  fur  leurs  auteurs  , tous  les 
maux  qu’ils  nous  ont  fait  fouffrir.  — Courage , 
ô mes  amis,  j’approuve  ce  tranfpott , courage; 
'mais  gardez-vous  de  vous  laifier  trop  entraîner 
mx  mouvemens  d’une  jufie  indignation.  Que  le 
glaive  des  loix  6c  de  la  jullice  vous  foit  toujours 
fâcré!  n abandonnez  point  vos  âmes  â ces  fureurs, 
a eés  tranfports  éffrénés  qui  dégradent  votre 
caraéfere , votre  courage  êc  vos  avions  ( r ). . . . . 

(i)  Dans  les  circonftances  il  fuffit  c|u\în  liomme  ait  de  la 
fortune  pour  qif  il  devienne  ua  ubjet  de  haine  & de  perfécutions. 


Quel  affreux  fpe&cle , ô ciel  !...  . une  tête 
gurëe,  des  traits  hideux  , i . , . Uri  cadavre  fangknt^ 
traîne  , déchiré,  parmi  les  coirvuKions  de  la  joie 

^ les  hurlemens  de  la  rage Eli- ce  airli  qu^un 

Peuple  fage  honore  les  îoix  & révère  la  judice? 
Sont-çe  lâ  ces  François  qui  brlfent  le. -tonnerre 
des  tirans  & qui  renverfent  leurs  prlfons  d’airain* 
ô mes  amis  , hâtez-vous  de  ■ replacer  dans  fon 
inviolable  fanèluaire  l’image  facrée  des  Îüîx  que 
vos  mains  ont  profanée.  Quiconque  ofe  toucher 
le  bandeau  de  la  judice  & prononcer  fes  oracles 


Parmi  beaucoup  d’exemples  de  ce  genre,  je  citerai  ce  qui  eft 
arrivé  dernièrement  à la  ViUette , clie2  les  freres  Gduiier,  ces 
honnêtes  Citoyens , dont  la  probité,  rinteliigence  & k zele 
dans  les  affaires  , font  connus  de  tout  le  monde.  On  eix  ailé 
chez  eu/ fous  prétexte  d’y  chercher  des  munitions  & des  armes, 
parce  que  le  miniüere  les  avoit  chargé  il  y a quelques  années 
des  tranfports  d Artillerie  pour  la,  gucrrôt.,d’Amérique.  On  a 
parcouru , vihté , renverfé  toute  leur  maifon , les  caves,  les 
apppartemens , les  écuries,  le  jardin,  &c.  Fr  pendant  prés 
d une  femaîne  , ils  ont  etc  affailiis  nuit  & jour  par  une  gai  de 
nombreufe , & menacés  des  plus  grands  malheurs  pour""  lènt 
fortune  & leur  vie.  Croiroit-on  que  le  meme  peuple  qui  parle 
fi  haut  contre  les  tyrans , fe  conduit  comme  s’il  adopcoit  cette 
maxime  fondamentale  de  la  tyrannie. 

On  u’eft  plus.innoncenî  dès  qu'on  leurt^Rfufpea. 

Ce  vers  a été  fait  pour  ks  Koisj  va-t>ii  devenir  la  devife  des 
Peuples  ? 


fouillent  de  leur  préfence  un  objet  d^ana** 
thème  & de  maîédièlion. 

Ces  hommes  afFieuK  fe  déguifeat  de  toutes 
les  manières  pour  vous  faire  tomber  dans  les 
p éges  de  leur  fcëlératelfe.  — Mais  , quel  Ci  grand 
interet  peuvent  - ils  donc  avoir  à commettre 
tant  d’horreurs  ? —Quel  intérêt,  citoyens  ? Pouvez- 
vous  le  demander?  pour  ces  âmes  pourries  de  vices 
le  mal  feul  auroic  allez  de  charmes;  mais  il  ont 
encore  d’autres  motifs  & un  prix  à tous  leurs  forfaits. 
Ce  font  des  rneutes  affamées  que  la  foif  de  for 
& le  befoin  du  crime  ont  déchaîné  fur  le  peuple. 
Jufqu’îci  la  fueur  de  l’honoête  artifan , le  pain  de 
fa  famille  & le  fien  , nourfilTenc  cette  nombreufe 
vermine  qui  fe  cache  dans  les  ténèbres  & qui 
trouve  fa  joie  dans  le  malheur  puplic.  Defîez- 
vous  encore  une  fois  de  ces  harangueurs  hypocrites» 
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de  Ce9  êmeuteurs  forcenés  , de  ces  bourreaux  fans 
niifïîon  , de  ces  difcrèts  nouvelliftes,  qui  vous 
raffemblent,  pour  vous  jouer , vous  tromper , vous 
faire  fervir  d’inftrumens  à vos  propres  maux,  & 
vous  porter  aux  excès  les  plus  condamnables 
envers  les  loîx , Tétât  & la  fociété. 

Vos  pères  , vos  amis , vos  frefes  font  raffemblés 
fous  la  bannière  de  la  Pa  trie  , pour  mettre  fin  à 
vos  raiferes,  pour  afTurer  votre  bien,  Sc/a  liberté^ 
le  plus  cher  de  tous.  Qu’aujourd’hui  tous  les 
bons  Citoyens  s’unifient , fe  confondent  5c  fe 
liguent  tous  enfemble , pour  éviter  tous  les  pièges  ^ 
pour  foutenir  tous  les  afiTauts , pour  brifer  toutes 
les  chaînes  dont  la  perfidie  8c  Taudace  s’éfForcent 
de  les  enveloper  8c  de  les  accabler.  Montrez  vous 
des  gens  d’honneur.  Refpeélez  les  loix,  elles  font 
votre  appui.,  Arrêtez  les  féditieux,  ce  font  vos 
ennemis  ; ne  craignez  rien  de  vos  Drapeaux  , ils 
font  aux  armes  de  la  patrie  ; ne  ceffez  jamais 
d’aimer  votre  Roi,  il  fut  malheureux  8c  trahi; 
efpérez  tout  de  la  Nation , elle  a le  bon  droit 
8c  la  force. 

Mais  ô François , Peuple  humain , Peuple 
éclairé,  ayez  horreur  du  fang.  Modérez  les  tranf- 
ports  d’une  jufie  indignation  en  fongeant  à Top® 
probre,  aux  malheurs  inféparables  de  la  licence 
& du  mépris  des  loix.  Ne  foufiFrez  pas  plus  long- 
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